
Ce que croient les
Occidentaux à propos
des Arabes et des

musulmans, ou des deux à la
fois, se résume le plus souvent
à un chapelet de préjugés
basés sur la méconnaissance
de l’autre ou la mauvaise
appréciation de ses faits et
gestes. Ce sont ces préjugés
qui fondent les jugements
arabes sur l’Occident et occul-
tent tout le reste, c'est-à-dire ce
que nous montrons, nos atti-
tudes et nos déclarations.
C’est cette partie immergée de
l’iceberg arabe, ces photogra-
phies instantanées d’eux-
mêmes que les concernés
s’obstinent à brûler. Peu nous
chaud que cet entêtement sui-
cidaire contribue à renforcer
les préjugés d’en face. Les
Arabes ont décidé une bonne
fois pour toutes qu’avec ces
gens-là il n’y a qu’une seule
attitude à avoir : la douleur de
la femme séduite et abandon-
née ou, au mieux, la dignité
affichée de l’époux bafoué. 

Si j’étais un Occidental nor-
mal, aussi normal qu’un
Algérien qui rêve de traverser
la Méditerranée sur une
chambre  à air d’Airbus, que
me disent les Arabes ces jours-
ci ? Pour peu que j’aie la curio-
sité et le temps d’aller aux
sources, voici ce que j’aurais
vu ou entendu :

En zappant, comme on dit,
sur une chaîne satellitaire, j’ai
aperçu des enfants palesti-
niens jouer aux adultes sur un
chapiteau dressé à l’occasion
de la journée de soutien aux
orphelins. En tendant l’oreille,
j’ai appris ainsi que ces enfants
rêvent de créer des milliers
d’orphelinats chez l’occupant
pour égaliser les chances à la
loterie du malheur. J’ai changé
de chaîne lorsque les enfants

adultes ont entonné des
hymnes invoquant Dieu contre
ceux d’en face, comme dans
les prêches incendiaires des
imams cathodiques. Choqué
de découvrir tant de violence
chez des enfants, j’ai abandon-
né la télé pour prospecter un
autre terrain pédagogique.
Toujours chez les Arabes, bien
sûr. Avec le peu d’objectivité
que me permettent encore mes
préjugés, j’ai pu constater
qu’au milieu de la confusion et
du tohu-bohu arabes, perçaient
encore quelques éclairs de
lucidité. Des intellectuels et
des journalistes arabes conti-
nuent de ramer à contre-cou-
rant et de croire qu’ils se repro-
duiront tout comme les sau-
mons. C’est ainsi que j’ai été
attiré par le titre d’un article
intitulé «Un autre complot occi-
dental contre la famille musul-
mane pour nous empêcher de
frapper nos enfants». L’article
a été publié par le magazine
Elaph et son auteur est Dalal
El-Bizri, une écrivaine libanaise
vivant au Caire. C’est l’histoire
très banale publiée par un quo-
tidien cairote qui raconte ce fait
divers : un Egyptien incommo-
dé par les cris et les bruits pro-
venant de chez le voisin sonne
à sa porte. Ce dernier explique
que les cris sont de sa fille de 9
ans qu’il était en train de corri-
ger et promet de faire moins de
bruit. Mais le tapage reprend et
le voisin, excédé, appelle la
police. Cinq heures plus tard,
la police arrive et découvre une
petite fille de neuf ans enchaî-
née par les mains au plafond.
La petite invoque la protection
de son oncle maternel qui est
aussitôt ramené. Tout ce beau
monde se retrouve au poste de
police où le père explique qu’il
bat sa fille ainsi parce qu’il veut
faire son éducation. Vous

savez ce que c’est que d’élever
une fille, dit-il à l’officier qui ne
demandait apparemment qu’à
être convaincu. Aussi le ser-
mon de l’officier ne s’adresse-
t-il pas au père violent mais à
l’oncle affectueux que sa nièce
a appelé au secours. Le poli-
cier demande à l’oncle de ne
pas s’en prendre à son beau-
frère et il renvoie tout le
monde. Il décide même de
remettre la petite fille entre les
mains de son père, comme si
rien ne s’était passé.

Dalal El-Bizri rapproche ce
fait divers du débat qui a eu
lieu récemment au Parlement
sur les enfants battus. Tout est
parti d’une initiative du Conseil
national égyptien de la mère et
de l’enfant qui a présenté un
projet de loi pour protéger les
enfants contre la violence
parentale. L’article 7 de ce pro-
jet prévoyait de considérer les
châtiments corporels infligés
aux enfants comme un délit
punissable, comme tel, de six
mois de prison. Cet article a eu
un résultat inattendu, celui de
voir se liguer contre lui les
députés de la majorité et ceux
des Frères musulmans. On
s’attendait au moins à ce que le
débat fasse vibrer la fibre
maternelle chez les deux dépu-
tées femmes de la commission,
constate l’auteur, amis les
«cœurs tendres» n’ont pas
réagi. C’est ainsi que l’article 7
a été vidé entièrement de son
contenu à l’issue d’une cam-
pagne des Frères musulmans
qui a sollicité notamment les
cheikhs d’Al-Azhar. Nombre
d’entre eux ont mis en cause
pêle-mêle la mondialisation, la
conférence mondiale sur la
population ainsi que la volonté
de l’Occident de nous imposer
ses normes en matière d’édu-
cation des enfants. C’est ainsi

qu’après avoir détruit leurs
propres  enfants  et  leur  socié-
té, les  Occidentaux  s’atta-
quent maintenant à saper les
fondements de la famille
musulmane. 

Dalal El-Bizri note que l’hos-
tilité primaire envers l’Occident
a été érigée en forteresse inex-
pugnable pour protéger nos
plus grandes faiblesses et nos
plus graves défauts. De plus,
ajoute-t-elle, ceux qui ont vidé
l’article 7 de son contenu pénal
sont habituellement des adver-
saires irréconciliables : des
députés Frères musulmans et
des élus du Parti national au
pouvoir. Ajoutez-leur les indé-
pendants. On voit donc que la
rivalité politique ne nuit pas
aux amitiés nouées autour de
la violence contre les enfants.
Ni les adversaires politiques, ni
les femmes, ni les indépen-
dants n’échappent à ce back-
ground culturel qui détermine
leurs actes, souligne encore
Dalal El-Bizri. En tant
qu’Occidentale qui n’a jamais
reçu des coups de baguette sur
la plante des pieds, j’ai été cho-
quée par le sort de la petite fille
enchaînée. Mais un reste d’ob-
jectivité me force à constater
qu’il reste encore de l’espoir
pour tous s’il y a encore des
gens pour dénoncer, à défaut
de servir de repères ou de…
cibles. Ce qui m’a décidée à
persévérer dans ma quête. 

En avançant encore
encombres, j’ai lu sur un site
internet que le régime syrien a
tué plus d’Arabes que les
Israéliens en soixante ans de
guerres. Que le principal
témoin, devenu principal sus-
pect, du meurtre de Rafik
Hariri, s’est soudainement
volatilisé comme l’imam
Moussa Sadr. 

J’ai pu noter aussi que les

auteurs de fetwas sont de plus
en précis dans leurs arrêts de
mort. Un téléprêcheur égyptien
a franchi un nouveau palier
dans ce domaine en se portant
volontaire pour l’exécution de
la sentence suprême. Le chei-
kh Tarek Al-Djoundi, parlant de
Djamal Al-Bana, a dit : «Si
Djamal Al-Bana était membre
d’Al-Azhar, je l’aurais égorgé
de mes mains.» Cette déclara-
tion n’a pas été faite sur une
chaîne satellite quelconque
mais sur la très officielle
deuxième chaîne de télévision
publique. Cela s’est passé sur
le plateau de l’émission «Al-
Beit Beitek» qui pourrait se tra-
duire par «faites comme chez
vous». Pour proférer de telles
horreurs, le cheikh Tarek Al-
Djoundi devait effectivement se
sentir chez lui et au milieu
d’une famille aimante et soumi-
se. Comment voulez-vous
qu’un Occidental normal, aussi
normal qu’un Algérien qui rêve
alternativement de gauche à
droite et de droite à gauche, se
retrouve dans toute cette bou-
cherie ?

A. H. 
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Remaniements du gouvernement. C’est officiel !
Belkhadem sera maintenu…

… dans l’ignorance !

Samedi, au journal télévisé de 20 heures de l’ENTV,
il était partout. À croire qu’il s’était démultiplié. Ça en
devenait risible au fil des minutes et des sujets défi-
lants. Au cinquantenaire de l’équipe de football du
FLN, IL ÉTAIT LÀ ! À la commémoration de l’attentat
contre le Palais du gouvernement, IL ÉTAIT LÀ ! À
l’Assemblée nationale, IL ÉTAIT LÀ ! Il était tellement
partout que lorsque le présentateur du JT a lancé le
sujet sur la Journée internationale de la sage-femme
célébrée à Ghardaïa, je fus pour le moins étonné qu’il
n’y soit pas. Mais j’ai aussitôt été rassuré par l’an-
nonce de sa présence confirmée au Salon de la com-
munication qui débute aujourd’hui ainsi qu’à l’ouver-
ture du 11 e Salon du médicament. On n’a jamais
autant vu Belkhadem que depuis qu’il se dit et se chu-
chote qu’il va être débarqué. Ces apparitions forcées,
ces incursions télécommandées ressemblent à autant
de gestes désespérés de l’homme pour nous dire «je
suis toujours là ! La désignation d’Ouyahia à ma
place pour le voyage indien ne veut surtout pas dire

que je vais dégager ! » Demain, on lui soufflerait à
l’oreille qu’un séminaire sur les effets secondaires
des désodorisants «Arbres à parfum» sur la santé des
automobilistes et de leurs passagers doit s’ouvrir à
Sétif, incessamment sous peu, que lui, Abdelaziz
Belkhadem, ne reculant devant rien pour prouver qu’il
n’est pas en disgrâce, irait là-bas, s’asseoir au pre-
mier rang. En amoureux  transi d’effroi à l’idée d’être
éconduit et reconduit jusqu’à la maison, il fait montre
d’empressement, d’initiatives multiples, fait acte de
présence, donne des signes d’une vitalité étonnante
et multidisciplinaire et s’invite sans prévenir au
moindre regroupement filmé de plus de 3 personnes.
C’est touchant ! Sauf qu’il me semble que Abdelaziz
II se trompe de personne à convaincre de son utilité.
C’est pas nous qu’il faut attendrir, M’sieur ! C’est
Abdelaziz 1 er. Parce que, voyez-vous M’sieur, pour
nous, c’est pas tant votre dégommage qui constitue
un événement majeur dans la grande trahison aux vic-
times du terrorisme. C’est plutôt votre nomination.
Vous êtes la plus fâcheuse des jurisprudences algé-
riennes ! Je fume du thé et je reste éveillé, le cauche-
mar continue.

H. L. 
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